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    On l’appelait Ripipi 
 
    On même Ripète. Ce nom que portait Antoine Locatelli, garagiste, passa à son 
fils Jean-Jacques, et même à son petit-fils. Ainsi vont les choses, dans ce 
domaine des surnoms.  
    Ce pauvre Ripète qui, sur le tard, affligé on ne sait trop  de quel cancer de la 
gorge, ne pouvait presque plus parler et ne s’exprimait plus donc que d’une voix 
complètement aphone.  
    C’est lui qui vendit le side-car à mon père. Drôle d’engin. C’est chez lui que 
nous allions pour acheter du matos pour nos vélos, ou pour faire réparer ceux-ci.  
    Car ne l’oublions pas, nous étions alors de la civilisation du vélo. Pas deux 
pas sans prendre celui-ci. Et surtout quand vos activités se déroulent entre deux 
villages éloignés de plus d’un kilomètre, de deux si vous prenez les deux à leur 
extrémité.  
    Quoiqu’il en soit voici Ripipi dans son garage de l’extrémité orientale du 
Pont. Figure de notre enfance autant que d’autres. Certes, on n’y va pas tous les 
jours, chez Ripète. Mais on sait que ce garage est là et que son patron s’est fait 
une spécialité avec les vélos, sur le tard dans tous les cas.  
    Ainsi avons-nous, avec nos bécanes, de quoi voir venir.  
    Une petite anecdote qui cette fois-ci concerne son fils Jean-Jacques, lui aussi 
garagiste. Celui-ci en est à son extrémité. Quelque part par en bas sans doute. 
On est toujours en hiver. Il regarde le ciel par la fenêtre de ses yeux déjà à 
moitié éteints. Celui-ci lui fait automatiquement penser à cette Vallée qu’il laisse 
derrière lui et qu’il ne reverra pas. Il demande :  
    - Et la glace du lac, elle en est à quoi ?  
    Ainsi revoyait-il ce qu’il avait toujours eu sous les yeux sitôt sorti de son 
garage, et même par les fenêtres de celui-ci, le lac. Le lac, avec tous ses états, 
toutes ses couleurs. Le lac si proche. Le lac si aimé. On vit à ses côtés. On vit 
avec. Pas de village sans lac. C’est l’élément indispensable. Et même que l’on 
ne soit pas forcément pêcheur. C’est rassurant, le lac. Et c’est beau, avec la 
petite colline des Epinette, là-bas, de l’autre côté.  
    On veut toujours savoir à quoi il en est. Si la glace est maintenant assez 
solide. Si on l’a piqueté. Combien il y a de patineurs ce matin, 
approximativement, bien sûr. Si la glace est bien prise jusqu’au bout. Qu’il n’y 
ait pas trop de ces trous d’eau qui sont d’une traîtrise dont il faut se méfier.  
    Le voilà donc, le fils, le Jean-Jacques, grand collectionneur de cartes postales 
et de tout ouvrage sur la Vallée de Joux. Ceux que ses suivants légueront aux 
archives du Pont, environ deux cents. Un beau cadeau. Un témoignage aussi de 
cette passion pour une région donnée que l’on ne changerait pas contre tout l’or 
du monde. Car qu’est-ce que la richesse, je vous le demande, en comparaison de 
ce lac. Si merveilleux. Et surtout, et c’est cela qui compte, bien à nous. A nous 
seuls !  
    Pas de photo pour Ripète ! Ni pour le père ni pour le fils.  
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Victor est sans doute le frère et il tient le deuxième garage du village, plutôt au centre, celui-ci. 
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Le garage Bellevue tel qu’il est devenu aujourd’hui. 


